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LE  FILON 


édito  - diant 

"Pas  d'Etudiants, 

Pas  de  C.E.G.E.P." 

Vendredi  le  0 janvier  se  lenait  auC.E.G.E.P,  de  Thetford  une  réunion 
pédagogique  destinée  à l'analyse  des  dossiers  des  étudiants  pour  la  pre- 
mière session  et  à un  retour  en  arrière  vers  ce  même  semestre  pour  cons- 
*.i:er  ce  qui  était  réalisé  et  les  améliorations  a apporter.  Plusieurs  mem- 
bres du  corps  professoral,  du  corps  administratif  et  des  représentants  des 
étudiants  à la  Commission  Pédagogique  étaient  présents. 

L'avant -midi  fut  employée  à l'analyse  des  dossiers  des  étudiants. 

Tout  d'abord,  les  professeurs  s'étaient  rassemblés  dans  leur  département 
respectif  et  après  une  heure  de  consultation,  ils  sont  revenus  en  pléniè- 
re les  mains  chargés  de  cas  litigieux. 

A la  plénière,  les  chefs  de  chaque  département  ont  énuméré  tour  à tour 
les  etudiants  souffrant  d'une  anomalie  quelconque  soit  au  plan  des  notes, 
du  manque  de  travail  ou  d'une  mauvaise  orientation  dans  leur  vocation  . 
d'étudiant.  A cause  du  très  grand  nombre  de  ces  litiges,  il  fallait  faire 
vite.  Alors  la  direction  a demandé  aux  professeurs  de  faire  simplement 
des  recommandations  en  leur  disant  qu'elle  se  chargeait  du  reste.  Comme 
vous  devez  vous  en  douter,  lesdictons  de  l'avant-midi  furent  les  suivants: 

“on  propose  la  réorientation,  on  recommande  fortement  une  entrevue  avec 
la  direction  pédagogique,  il  faudrait  dire  à cet  étudiant  qui  a deux  échecs 
et  aucune  matière  ne  dépassant  le  65%  sauf  l'éducation  physique  de  tra- 
vailler peut-être  un  peu  plus."  Cette  manière  de  procéder  a contribué 
d'une  large  part  à rendre  l'avant-midi  assez  terne  et  à en  faire  une  espè- 
ce de  divertissement  pouvant  se  ranger  dans  le  cadre  des  farces  monu- 
mentales parce  qu'on  s’est  ri  des  professeurs  en  leur  demandant  un  tel 
j^enre  de  participation.  Une  participation  qui  ne  constituait  en  fait  qu’à 
sortir  de  la  liste  le  nom  des  étudiants  marqués  au  fer  rouge  et  pour  la  di- 
rection pédagogique  à enregistrer  les  nombreuses  notes  que  les  profes- 
seurs ont  majorées. 

Certains  professeurs  se  sont  frustrés  aussi  par  le  tournant  qu’a  pris 
cette  dite  analyse  de  dossiers.  A un  certain  moment,  un  professeur  s’est 
levé  et  a dit:  “Moi  au  deuxième  semestre,  je  ne  prends  plus  les  présen- 
ces" est-ce  qu'on  en  tient  compte5  Et  ce  professeur  avait  parfaitement 
raison.  Pour  une  maison  qui  a établi  comme  règle  au  début  de  l’année  le 
100 T de  présences  obligatoires  au  cours  et  l’application  sévère  de  cette 
loi.  comment  se  fait-il  qu’on  s en  est  pratiquement  pas  occupée  sauf  peut- 
être  à deux  occasions  où  des  élèves  avaient  omis  d’assister  à plus  de 
45  cours.  Que  devons-nous  en  conclure?  Comment  l’étudiant  doit-il  pren- 
dre ceci?  Peut-il  manquer  des  cours  au  deuxième  semestre  et  combien? 
C’est  une  question  qui  reste  sans  réponse.  Comme  vous  le  voyez  dans 
toute  loi,  il  y a un  côté  officiel  et  un  côté  officieux. 


quelles  l’étudiant  sait  vraiment  en  quoi  s’en  tenir  sinon  nous  vivrons  dans 
une  instabilité  continuelle:  ce  que  nous  subissons  présentement. 

Cette  situation  est  due  aussi  à une  mauvaise  connaissance  des  étu- 
diants par  les  éducateurs.  C’est  à ce  moment  je  crois,  qu’  en  peut  voir  le 
bien  fondé  des  fiches  personnelles.  Au  moment  d’une  telle  analyse,  les 
fiches  personnelles  que  chaque  professeur  devrait  posséder  aideraient 
pour  une  analyse  plus  juste  tenant  compte  de  la  qualité  de  l'élève  et 

non  seulement  de  la  qualité  de  travail  qu’il  peut  produire.  Une  troisième 
cause  à cette  situation  est  le  plus  grand  souci  actuel  de  l’administration 
qui  est  de  veiller  à la  sauvegarde  du  C.E.G.E.P.  Comme  le  titre  le  dit, 
“Pas  d’étudiants,  pas  de  C.E.G.E.P.”  alors  la  direction  persiste  a gar- 
der des  étudiants  qui  ne  sont  pas  fait  pour  des  études  collégiales  et  pour 
un  cours  universitaire.  Rend-t-on  service  à ces  étudiants?  Ils  ne  font  que 
retarder  d’un  an  leur  mise  à pied  scolaire  et  ainsi  ils  leur  font  perdre  un 
an.  Je  pense  qu’il  serait  bon  de  faire  un  appel  à une  plus  grande  h atnê- 
teté  et  une  plus  grande  sincérité  de  la  part  des  dirigeants  et  ceci  pour  le 
bien  des  étudiants. 

Dans  l’après-midi,  la  direction  pédagogique  nous  a passé  un  question- 
naire qui  nous  demandait  si  l’étudiant  du  C.E.G.E.P.  travaillait  suffisam- 
ment. Nous  avons  tous  répondu  que  tout  en  faisant  la  distinction  cepen- 
dant qu’au  niveau  professionnel,  il  n’y  avait  pas  de  problèmes  graves 
et  que  les  gens  semblaient  travailler  suffisamment.  Mais  il  en  est  pas  de 
même  au  niveau  général.  Comme  vous  avez  pu  le  constater,  cette  discus- 
sion a eu  des  conséquences  car  la  plupart  des  professeurs  sont  arrivés 
au  deuxième  semestre  les  bras  chargés  de  formules  nouvelles  de  travail 
destinées  à augmenter  notre  quota  de  production,  et  ceci  pour  une  meil- 
leure formation  de  l’étudiant. 

Vos  représentants  sont  arrivés  à cette  réunion  pédagogique  muni  d’un 
rapport  traitant  des  vues  syndicales  de  la  pédagogie  et  rempli  de  sug- 
gestions. Nous  avons  demandé  une  proportion  de  80%— 20%  dans  le  par- 
tage des  notes  semestrielles  et  fin  semestrielles;  l’établissement  des 
fiches  personnelles;  la  possibilité  d’avoir  des  contrats  individuels; 
nous  avons  demandé  aussi  d’introduire  plus  d’actualité  dans  les  cours  et 
d’pméliorer  le  service  d’information  et  d’orientation.  Enfin  nous  avons 
exigé  le  % de  présences  obligatoires  au  cours  et  une  auto-évaluation  de 
l’élève  dans  le  travail  qu’il  fait.  Toutes  ces  suggestions  ont  été  faites 
dans  le  but  d’intéresser  l’élève  à son  travail  et  de  pouvoir  prendre  ses 
responsabilités.  De  tous  ces  points,  la  discussion  a porté  seulement  sur 
le  8Q%— 20%  qui  a été  refusé  pratiquement  à l’unanimité  par  les  profes- 
seurs. Ce  rapport  sera  soumis  à l’ordre  du  jour  à la  première  réunion  que 
tiendra  la  Commission  Pédagogique. 

L’après-midi  fut  très  profitable  du  côté  des  échanges  et  des  sugges- 
tions qui  ont  été  émises.  Je  crois  qu’on  a vraiment  fait  un  pas  vers  une 
meilleure  entente  dans  ce  triumvirat  formé  par  le  corps  professoral,  l’ad- 
ministration et  l’étudiant.  11  reste  à savoir  si  l’un  tiendra  compte  de  l’o- 
pinion de  l’autre  et  vis-versa.  Est-il  possible  qu’on  se  dirige  vers  le  point 
oméga  de  Teilhard  de  Chardin? 

Si  vous  me  permettez,  je  vous  pose  une  question.^  Que  pensez-vous 
de  la  lettre  que  le  conseil  de  l’administration  a envoyée  aux  professeurs 
leur  demandant  fortement  de  garder  leurs  opinions  politiques  et  de  con- 
server leur  énergie  pour  donner  leurs  cours? 


Mais  pourquoi  cette  situation?  Je  suis  d’accord  qu’il  faut  avoir  une 
certaine  latitude  dans  des  situations  semblables  mais  je  pense  aussi 
qu’il  faut  a\oir  certaines  règles  bien  établies  et  bien  appliquées  sur  les- 


"CHE"  Guevara, 

l'homme  derrière  Castro... 


A 90  milles  de  la  Floride,  les  communistes 
cherchaient  à confisquer  la  révolution  cubaine 
à leur  profit;  voici  celui  qui  réalisa  ce  programme. 

Athlétique,  .urbulent,  barbu,  Fidel  Castro  est 
le  symbole  de  la  révolution  cubaine.  11  est  l’hom- 
me qui  renversa  le  dictateur  Tulgencia  Batista. 

Mais  derrière  Castro,  beaucoup  moins  connu 
que  lui,  se  cachait  un  deuxième  homme,  petit, 
tranquille,  rusé,  inquiétant,  c’est  Ernesto  Gue  - 
vara,  connu  sous  le  nom  de  “CHE”,  c'est  lui 
qui  a rangé  la  grande  fie  dans  le  camp  commu- 
niste-. 

Cerveau  et  bras  droit  de  Castro,  Guevara  était 
un  communiste  convaincu,  tout  dévoué  à Moscou, 
extrêmement  virulent  dans  ses  attaques  contre 
les  Etats-Unis,  qui  dans  toute  l’Amérique  latine 
n’cnî  pas  d’ennemis  plus  dangereux. 

Les  objectifs  de  “CHE”  étaient  parfaitement 
connu  à Washington  et  de  la  plus  part  des  gou- 
vernements latino-américains.  Sun  premier  ob- 
jectif était  de  faire  passer  complètement  Cuba 
au  communisme,  avec  un  gouvernement  de  type 
soviétique. 

Le  programme  de  “CHE”  n’était  pas  du  socia- 
lisme expérimental,  c’ost  du  Moscou  pur  et  sim- 
ple. Rien  n’aurait  pu  satisfaire  davantage  le 
Kremlin  que  l’application  méthodique  apportée 
par  Guevara  à détériorer  les  relations  économi- 
ques entre  Cuba  et  les  Etats-Unis.  Au  cours  des 
temps  les  Américains  ont  investi  plus  d’un  mil- 
liard de  dollars  dans  le  développement  de  l’fle. 

Gue'.ara  était  sans  contre  dire  l’homme  idéal 
que  les  communistes  ont  intérêts  à voir  à cuba. 
Tous  les  communistes  soviétiques,  chinois, tchè- 
ques polonais  et  allemands  de  l’est  qui  se  ren- 
dent a Cuba,  sont  conduits  directement  à Guevara. 


“CHE”  n’éprouve  aucun  attachement  particu- 
lier pour  Cuba.  Argentin,  il  est  le  fils  d’un  riche 
ingénieur  et  entrepreneur  de  Buernos-Aires.  Se 
destinant  à la  médecine,  il  a suivit  des  cours 
universitaires  à Buenos-Aires  et  a obtenu  son 
diplôme  à 24  ans.  Mais  il  s’intéressait  à la  po- 
litique bien  plus  qu’à  la  médecine.  Au  cours  de 
sa  vie  d’étudiant  il  joignit  un  groupement  de 
jeunes  et  ardents  marxistes.  Conquis  par  leurs 
idées,  acquis  à leur  projet  de  conquête  de  l’A- 
mérique latine  par  le  prolétariat,  il  décida  d’é- 
tudier les  possibilités  du  marxisme  dans  ce  pays. 

“CHE”  était  incontestablement  l’homme  le 
plus  informé  sur  la  mentalité  et  la  structure  des 
pays  d’Amérique  latine. 

Il  faisait  parti  du  petit  groupe  d’hommes  qui 
dès  le  premier  jour,  ont  joué  un  rôle  dans  la  ré- 
volte cubaine.  Il  a combattu  aux  cotés  de  Castro 
et  a été  blessé  dans  la  bataille  de  la  Sierra 
Maestra.  Guevara  était  sûrement  la  voix  prépon- 
dérante de  Cuba.  | 

Tous  les  plans  de  *‘CHE”  seraient  vraiment 
trop  longs  à développer,  si  tu  veux  en  connaître 
plus  long,  tu  n’as  qu’à  lire  “La  guerre  des  Par- 
tisans” écrite  par  lui-même..  Ce  manuel  com- 
prend les  techniques  et  l’organisation  d’une  ré- 
volution, et  son  chapitre  traite  longtemps  des 
Etats-Unis. 

Guevara  indique  très  clairement  les  objectifs 
qu’il  entendait  poursuivre.  Selon  lui,  il  faut  rom- 
pre toutes  les  relations  entre  l’Amérique  du  Nord 
et  celles  du  Sud  au  moyen  d’un  second  rideau  de 
fer;  les  pays  du  sud  devront  suivre  l’exemple  de 
Cuba  et  adopter  les  véritables  principes  démo- 
cratiques. Cuba  doit  devenir  le  phare  qui  guide- 
ra toute  l’Amérique  latine.... 


Clément  Groleau 
C.E.G.E.P. 


— Mon  fils,  on  te  réorientera..,, 

— OK.  Papa,  je  ne  demande  pas  mieux. 


LE  FILON 


LE  MOLOCÏ  Vi^EKTMALiDÏ 

^ÆZ~7>^  valeurs  et  diants  no  “ 


Un  bijou  de  Fabrication 
■typiquement  C.E.G.E. P.ienne 

(2e  d’une  série  de  3 articles) 

Dans  cette  société  capitaliste,  la  classe  de 
gens  qui  consomment  le  plus  de  biens  est  le 
monde  etudiant  sur  lequel  s’exerce  toutes  ces 
techniques  publicitaires.  Mais  là  n’est  pas  le 
seul  moyen  d'intégrer  les  étudiants  au  système 
ar  1 ecole  véhiculé  les  mêmes  valeurs  que  cet- 
te  société  et  elle  s’efforce  de  fabri^er?  de7a- 
çonner  des  hommes  unidimensionnels”  qui, 

du*ilieu  étudiant,  n’auront  nuû 
lement  1 intention  de  remettre  en  question  auoi- 

taiLfd  SO*i  St  embarqueront  ainsi  sans  résis- 
tance dans  les  rouages  du  système. 

Une  erreur  très  importante  du  système  d’édu 
cation  actuel  et  peut-être  celle  q„ï  ÜS  faiUe 

^ dan«0M'Cefte  imaee  de  la  soc‘été  industrie  1- 
e dans  l’ecole  cette  erreur  est  la  trop  grande 

importance  du  fragmatisme  i.e.  la  trop  grande 
importance  attachée  à la  fabrication  de  spécia 
rèïteHPâf  suffisamment  attachée  au  dévelop- 
pement de  la  personnalité  et  des  valeurs  non- 
objectivables  de  la  personne  humaine. 

tèmÜ  *Ke  mtanifesîe  Présentement  dans  le  sys- 
tiidia  f edacatl°n  c est  la  concentration  des  é- 
tudiants,  le  regroupement  de  ceux-ci  sur  des 

üfmPU'S  jqUl  groupent  bien  souvent  au-delà  de 
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STEMARIE 
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limitée 


sureTeatÎ7nSc'  Sans.s’interroger  sur  valeurs  et 
sur  le  sens  que  doit  orendr#*  1^,.^-  ei 

chercher  à savoir  qu’elles  soift  ipedu?atl°n.  sans 

sSir  ^ ^ “i“l~  TïïK 

se  si’netWcJctae1!35  ""SSl  P""dœ  en  char*' 
sinîérea'séhH.Pl“S  Ja"*ls'  ''éteéiant  est  dê- 
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«.il-ll  en  être  ... 
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qu  a tel  moment  précis  de  son  évolution  il  » if’ 

bfeSn01part7ulîè!esêtSC’deest  g°ÛtS.pouî  des  cboseï 

tarant  plutôt  celui-ci  à se  plie,  ni 
mer  aux  programmes  présentés,  c’est  ainsi  nue 
1 on  a créé  chez  lui  cette  impression  que  l’école 

namisme  et  tout  intérêt  pour  d’école6  En° effet' 

Connaissances  ^Réquisition  dé 

qu’on  lui  donne.  1 q cons°mmer  ce 

pas  7ffffsammetUS  s7ijri^éSparRçPr0.jr?mn?es 
do  die  du  professeur  ST.C  J^tSSü 

*t  tudiant  qui^Tu^  dC 
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quelsTïsTe8  l"n teneur  deé- 

de  vivre  des  SfePOSSible  pOUr  les  étudiants 

au  se^iceT's  aS«s“X  7 ^ être  rais 

l’intérieur  de  ces  Îctiv/tééf^T1  apprendre  à 

sens  des  responsabilités  et  ces  mou^emems^ù 

uns  amuxmau7esSdéSe?tent  profondément  liés  les 

soTt  d&interessé7s,°Ppoeurt  fe  d^n ‘deToi^lt  ïe* 
son  temps  sans  que  ça  "rapporte”  nécessaire- 

SociétéaindusqrfeneeSDanserie  rf  ^ ^°de  dans  la 

dfeftff  ’ mouvements  d’action  catholique 

lise  aux  pmbfèmes  S*!?' “sociét'01!  36  Sensibi‘ 
sportiyes  dans  lesquelles  en  plus  delafre ’d’? 

5S?Ste«ursa£s 
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,,Le  lva  1 intérieur  de  ces  différents  genres 

!fS  qUe  Se  tro“vaient  réunis  les  buts  que 
1 ecole  devrait  chercher  à atteindre  i e ™L*tf 

re  aux  étudiants  d’acquérir  des  connaissances 

1 ’acquisUi on "deTe*  de.  participer  intensément  à 
i acquisition  de  connaissances"  plutôt  que  d’at- 

‘r  ra  Pp“sS,ïS.'1Ude  l°"!.Vleaaa  da  P?”,aaaaa' 

*.  P * Bcol©  devrait  permettre  ânv  otn 
?o“atedenraV,el|0PP?r  Chez'a"  un  Boîl  P»ui  lu  vie’ 
dr  travail  et  de  ,eïtarehe6'“Pe'  “ CO”m“"au,é 

rent  de  ce  qu’elle  rJL  1 ■ S S d,ffe‘ 
fait -il  mi»  i^e  f?1,  ,Bien  Plus,  comment  se 
liU  q“e„  eS-aCtlV,teSde  type  Para-scolaires  ne 
réussissent  meme  pas  a intéresser  l’étudiant  à 

ieïêtrf  8 S°n  traVaU?  Après  tout,  l’école  existe 
P /ff  P sea  Para-scolaires  puisqu’elle  mê- 

d’intéfesïeMes^r15611  7 matières  susceptibles 

pei/de  raieS*  dt  P^Se^e<InUee  véhicufe^ue'très 
personnalité  d^  ^TvSSS^t  “'''“n”'  " 


diantn  ne  savent  vraiment  pas  où  aller  ceoen 

S f“,e  ■-  aSÆ 

aient  choisi  la  voie  dans  laquelle  ils  fêrrmt  iü, 

° éAé  prof?ndément  influencés  par  les  goûts 
£ 'd°'“*,a  « ta  ««‘«ta  qu'ils  o’[  dïvlî^' 
Sft  • - • actlv,tes  para-scolaires  qui  leu^ 
ùnt  appris  a mieux  connaître  pour  en  arriver  afe7 
. s'orinme,  plus  fscile.en,  VP  ,s  .'Île  pro'ésn.on 
qui  cadre  le  mieux  avec  leur  personnage  En 
somme,  ceci  revient  à dire  que  Técole  actfélfe 
de-/°,me  Pjutôt  traditionnelle  ne  permet  Së  à 
l’etudiant  de  se  mieux  connaitre  eMe  s’orie„ter 
de  façon  plus  précise  en  conformité  avec  les 

ÏÏ  sCrïriStiqUeS  de  Sa  pers°nnalité.  S 

d«  ssrïÆ-jr  srjst 

se  veut  paternaliste,  il  est  difficile  d’être  d’ac- 

tîïiant18  pers0nn?  humaine  qu’est  avant  feut  l’é- 
gïdés  quf  ne°7  STet  à d6S  Pragrammes  ri- 

^Æ,nde^M- ^ » 

et_à  la  SauSSl  sïperso™"  epanouisse»>ent 
En  somme,  l’étudiant  actuel  est  un  être  en  si-  ■ 
tuation  dans  un  “no  man’s  land”  suspendu  en- 
tre  le  présent  et  le  plus  tard.  Il  doit  essayer  de 
onner  un  sens  à son  travail  étudiant  mais  bien 
souvent  le  travail  étudiant  n’est  considéré  oufen 
oncti°n  du  fut  t ce  genre  de\rCa°vna^  ^ 

fi  if  rf  a ane  ob  l6a*f°ni  d’un  fardeau  auquel  l’é- 
tudiant  doit  se  soumettre  n’est  qu’un  moyen  d’ob- 
tenir  un  bout  de  papier  qui  ne  fait  pas  se  senïr 

wfT6  maiS  qui  rend  au  m°lns  plus  apte  à 
faire  de  1 argent,  principale  valeur  de  la  socié- 
té dans  laquelle  nous  vivons. 

colef  n7c7ef  qui  SOnrî  ensei6nées  dans  les  é- 
«ifS  »ne  S,°nt  pas  suffisamment  actuelles*  les 
rapports  entre  ces  matières  et  le  monde  dans  le 
quel  le  jeune  a à se  débattre  sont  tout  àfait  in 

«xtaarts  ou  si  peu.  Le  rôle  du  l'ieote  uVuei.l”.' 

il  pas  de  susciter  chez  l'étudiant  le  désir  de 

déeiU'XM°mprendre  le  monde  dans  lequel  il  vit  et 
Hn.  I3  ^ 1 56  f ituer  dans- le  monde  social  poll- 
e»f  ni.6  ,cu)turaf»  monde  où  se  développe  dé  plus 
en  plus  la  technologie  mais  où  l’on  prerTd  de  Sus 
en  plus  conscience  du  virus  qui  le  ronge  Ma? 

“î:^',13  socraf*sation  et  1’assimnaTfen 
. ait  Seneralement  de  façon  inconsciente*  l’é- 
alf[  3 Pr0d?ire  des  spécialistes,  des  dilel 
mai*  ’ f*7  apolltiques,  rentabies  certainement 
res;SonPsaKe,nent  aVeUgIeS  Ct  socialei"ant  ir- 

Mais  peut-on  être  contre  la  spécialisation  con- 
tre le  développement  de  la  technique,  je  ne  crois 
pas  mais  nous  pouvons  ne  pas  être  d’aicord  avec 
ïrJ  fqUe  16  developPement  technologique  veut 

rhommf  /VeC  l6S  T7®”5  qU<iI  eraPl0^  mettre 
En  effet  ? serv,lc.e  de  niachine»  par  exemple. 

l'éludira,  de;  lu  soc^L  acttair  'én  ce  S 

renSlf  le-  7Sae  desemparé,  inactif  et  indiffé- 
rent aux  réalités  sociales,  politiques  et  écono- 

sirTItt’autPh2da"t’  71C  rép°nd  très  bien  aux  dé* 

pëtits  'aroL7>'  S SyStème  qui  a b«soin  de 
sa  Dolitioue  1®  q ,ne  rlsquent  Pas  de  remettre 
*‘ütrie?.£eSUOn  mais  de  Pr°duire. 
fentfL?  ‘ d 1 educaUon  n’est  pas  de  tailler  l’en- 
fant  pour  une  fonction  ou  de  le  mouler  à quelque 

fois  dTfe  f*  maiS  t 1C  mÛfir  et  de  l’aratet  S! 
fois  de  le  desarmer)  le  mieux  possible  pour  la  dé- 

..  1™  ranï.Cdïe  TM<m  V «•  a»«  «■«  ^m. 

ntre  de  ralliement  de  ses  responsabili- 
tés d homme  . (Mounier.)  Et  d’ailleursf  "l’école 

quittet0co°mm  VISef  8 “ que  Ie  Jeune  homme  la 

]r‘  ‘ n comme  une  personnalité  harmonieuse  et 
nci*  comme  un  spécialiste*"  (2) 


TEL:  335-9131 


2186  NOTRE-DAME  NORD 
THETFORD  MINES 


si  Jf  dms  (Kiftoinin 

Si  je  deviens  quelqu’un 
Aux  yeux  pleins  de  cernes 
Au  rythme  cardiaque  accéléré 
J aurai  le  droit  de  parler 
Aux  veuves,  aux  orphelins 
Et  de  faire  la  guerre  sans  péché. 

Si  je  deviens  quelqu’un 
Que  la  vie  a rendu  terne 
Par  souci  de  charité, 

J’aurai  le  droit  de  crier 
De  prier  les  saints 
Et  de  leur  demander  pitié. 

Si  je  deviens  quelqu’un 
Avec  une  apparence  de  gêne 


André  Thivierge, 

C.E.G.E. P. 


Au  sentiment  d’un  frustré, 
J’aurai  le  droit  de  piller 
De  m’emparer  de  ce  bien 
Que  ma  classe  m’a  gratifié. 

Si  je  deviens  quelqu’un 
Se  traînant  devant  la  Reine 
Avec  les  yeux  baissés, 

J aurai  le  droit  de  marcher 
Sur  les  tiens,  sur  les  miens 
Sans  crainte  d’humilité. 

Si  je  deviens  tout  ça, 

Je  serai  un  homme 
L’homme  de  la  société, 

Je  serai  capable 
De  faire  l’amour 
Sans  aimer. 


Clément. 
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LE  FILON 


LE  MOUVEMENT 
DEMOCRATIQUE  DU  QUEBEC 


Le  momement  démocratique  du  Québec  s’est 
l'orme  pour  apporter  des  modifications  aux  métho- 
des archaïques  qui  président  â la  chefferie  d’un 
chef  de  parti.  Le  mouvement  considère  la  course 
à la  chefferie  d'un  parti  quelconque  comme  une 
aliénation  du  principe  fondamental  de  la  démo- 
cratie. Le  système  de“primaires’\en  effet  donne 
à la  populat  ion  la  chance  de  participer  aux  dé- 
cisions majeures.  Les  primaires  partielles  qui 
furent  effectuées  à Thet  ford  par  le  mouvement 
démocratique  du  Quebec  furent  par  le  fait  même 
une  excellente  occasion  pour  les  étudiants  de  con- 
tester ou  si  vous  préferez  manifester  leur  désap- 
probation face  aux'orgies”  si  je  peux  m’expri- 
mer ainsi,  qui  se  déroulent  aux  différents  con- 
grès. En  outre  c’était  une  contestation  des  plus 
pacifiques,  pas  de  bombes,  pas  de  violence,  pas 
de  manifestation,  anti-congrès,  comme  au  dernier 
congrès  de  1 Union  national. 

H y eut  cependant  des  objections  de  soulever. 
Par  exemple,  quel  sera  le  coût  d’un  tel  système 
ad\enant  le  cas  qu’on  l’instaure  au  Québec?  On 
peut  facilement  répondre  à cette  question  en  disant 
qu’il  vaut  mieux  consacrer  2 millions  de  dollars 
par  parti  pour  consulter  3 millions  de  personnes 
que  d’en  dépenser  2 millions  pour  un  congrès  qui 
en  réunit  1663. 


Il  faut  remettre  l’amour  à la  mode.  Depuis  quel- 
ques années  l’offensive  a été  déclenchée.  Il 
suffit  de  s’arrêter  devant  un  kiosque,  de  feuille- 
ter au  hasard  un  magasine:  impossible  d’y  échap- 
per. Jamais  depuis  ce  temps  on  n’a  autant  parlé 
et  écrit  sur  l’amour.  Des  millions  de  mots,  des 
milliers  de  phrases  pour  décortiquer  l’amour,  la 
passer  au  Rayon  X.  Chaque  Rédacteur  à sa  peti- 
te idée  sur  l’amour  et  on  se  prend  pour  Stendhal 
et  Lamartine  réunis.  Comment  expliquer  ce  subit 
engouement  pour  l’amour? 

L’amour  fait  vendre,  c’est  un  point.  Grâce  à 
l’Eternel  Amour,  journaux  etmagazines  font  mous- 
ser leur  tirage.  La  preuve,  vous  lisez  cet  article 
qui  a pour  titre  l'Amour.  11  aurait  suffit  de  la  pho 
io  d’un  jeune  couple  enlassé  ou  d’une  jolie  fille 
à demi-nue  en  couverture,  pour  que  ça  devienne 
parfait.  Qu’importe  si  le  texte  qui  suit  n’est  qu  - 
un  ramassis  de  banalités  (ce  n’est  pas  le  cas  pour 
cet  article),  le  journal  est  acheté  sur  la  foi  de  la 
photo  ou  du  gros  titre* 

Mais  pourquoi  donc  cet  éveil  en  lace  de  l’amour, 
car  c’est  nous  qui  achetons  le  gros  titre  ou  la 
photo.  Pourquoi  cette  prise  de  conscience  de  la 
complexité  (s’il  y a)  de  l’amour5 

L’explication  n’est  pas  facile,  on  peut  sedire  que 
les  choses  et  les  gens  ont  changé  trop  vite.*.  Que 


D’autres  disaient  qu’avec  l’instauration  d’un 
tel  système,  il  serait  préférable  par  exemple  pour 
l’Union  Nationale,  que  ce  soit  la  "nouille”  du  par- 
ti libéral  qui  soit  élu  au  congrès  afin  de  pouvoir 
plus  facilement  la  battre  aux  élections  subsé- 
quentes. C’est  donc  dire  que  tous  les  "bleus” 
peuvent  s’entendre  et  coter  tous  lors  des  primaires 
pour  la  nouille  du  parti  libéral,  ce  qui  constitue- 
rait une  injustice. 

A cela  nous  rétorquons  que  ces  gens  auraient 
raison  s’il  ne  s’agissait  que  de  réformettes  du 
système  d’élection.  Cependant  en  instaurant  l’i- 
dée de  primaire,  le  président  ou  premier  ministre 
setait  élu  indépendamment  de  la  majorité  de  son 
parti,  de  sorte  qu’un  homme  pourrait  se  retrouver 
premier  ministre  alors  qu’un  parti  adverse  au  sien 
aurait  la  majorité  en  chambre. 

On  comprend  facilement  que  chaque  citoyen 
consciencieux  aurait  donc  intérêt  à voter  pour  le 
meilleur  candidat  selon  sa  connaissance  afin  de 
ne  pas  avoir  à choisir  entre  plusieurs  bonhommes 
de  paille  lors  du  scrutin  pour  le  chef  d’état. 


l’émancipation  de  la  femme  a brûlé  les  étapes. 
On  s’est  posé  la  question  qui  est  supérieur* 
on  la  fuit,  on  la  guette,  on  la  rejette,  mais  elle  est 
la  dans  notre  vie  collégiale  de  tous  les  jours.  Il  y 
a un  siècle,  la  réponse  semblait  évidente  et  main- 
tenant5  

Quichercheune  réponse  la  trouverais  la  meil- 
leur réponse  revient  souvent  dans  la  question» 

On  se  demande  s’il  restedesvraishommes  et  des 
vraies  femmes  avec  tous  ces  cheveux  longs.  La  femme 
émancipée  trouvera-t-elle  un  partenaire  digne 
d’elle?  On  dénonce  la  libertésexuelle  accordée  aux 
femmes  comme  un  véritable  piège  destiné  en  fait 
à les  mettre  un  peu  plus  sous  la  domination  mas- 
culine. La  "Libération  ”de  la  femme  bouleverse, 
selon  certains  mâles  frustrés,  les  rapports  entre 
les  deux  sexes» 

Ainsi  dans  ce  ramassis  d’idées,  d’idéologie, 
on  a exumé  le  flirt,  consommé  les  relations  sim- 
plesentredeux  jeunes  gens,  abolie  l’amour  naif  et 
candide  et  ensuite  on  joué  au  vrai  amour  ou  plutôt 
a l’amour  vrai...  l’oreille  collé  à un  transistor. 


Renaud  Métivier 
C.E.G.E.P. 


A ces 
messieurs 
de  la  mairie 

J’aimerais  vous  resignaler  aujourd’hui  un  fait 
Je  dis  resignaler  car  en  effet  il  vous  a été  main- 
tes fois  donné  d’en  entendre  parler*  J ’espère  que 
cette  fois-ci,  vous  tiendrez  compte  des  quelques 
remarques  qui  vous  seront  adressées,  celles-ci 
faites  sans  aucune  animosité. 

NOUS  RISQUONS  NOTRE  VIE  CHAQUE  JOUR 
DE  CLASSE*  Chaque  jour,  des  dizaines  d’étu- 
diants font  le  trajet  aller-retour  jusqu’au  C.E.G. 
E*P.  Ces  élèves  marchent  dans  la  rue*  On  m’a 
souvent  raconté  que  le  sentier  des  études  était 
semé  d’embûche,  mais  delà  à risquer  sa  vie 


Je  ne  connais  pas  les  plans  d’urbanisation  que 
vous  avez  élaboré,  pourtant  ce  serait  là  un 
sujet  sur  lequel  nous  pourrions  facilement  discu- 
ter, La  construction  d’un  trottoir,  sur  une  distan- 
ce d’un  demi-mille,  ça  ne  ruinerait  pas  la  commu- 
nauté et  ce  serait  si  commode*  Peut-être,  si  vous 
deviez,  vous-meme,  parcourir  cette  distance  qua- 
tre fois  par  jour,  les  deux  pieds  dans  la  boue, 
à quelques  pouces  des  camions  qui  passent  en 
trombe,  peut-être  alors  comprendriez-vous.  Peut- 
être  vous  suffirait-il  d’une  seule  auto,  fonçant  sur 
vous  à toute  allure,  pour  vous  faire  sauter  dans 
le  fossé;  peut-être  seriez-vous  alors  les  premiers 
à demander  protection  aux  dirigeants  de  votre 
ville. 

Pensez  que  votre  fils,  un  beau  jour,  alors  qu'il 
s’en  va  à l’école,  se  fasse  heurter  par  un  camion 
Que  feriez-vous  alors?  Vous  vous  plaindriez  à la 
direction  locale  et  vous  feriez  bien.  Alors  pensez 
aussi  que  l’hiver  est  là,  qu’il  vous  est  impossible 
de  commencer  la  construction;  songez  que  la  rou- 
te, en  hiver,:,  est  de  plus  en  plus  étroite  et  les 
étudiants  de  plus  en  plus  en  danger. 

Cette  hiver,  votre  conscience,  si  vous  êtes 
chanceux,  ne  vous  dérangera  pas  trop  et  vous 
en  serez  quitte  pour  la  peur.  Il  ne  vous  restera 
plus, au  printemps  qu’à  construire  le  trottoir,  que 
nous  croyons  très  nécessaire*  Peut-être  cette 
lettre,  ce  que  je  ne  souhaite  pas,  vous  laissera 
t-elle  froids  jusqu’au  jour  d’un  accident  mortel. 

Messieurs,  vous  avez  tout  l’hiver  pour  y réflé- 
chir. Est-ce  vous  tuerez  ou  ne  tuerez  pas  un  étu- 
diant? A vous  la  réponse. 

MARC  ANDRE  DOYLE 
C.E.G.E.P* 


Jean  Lecours 
Michel  Vachon 

C.E.G.E.P, 


QUE  RESTE-T-IL  DE 
L1  AMOUR  ? 


CINE-LOISIRS  INC. 

A VENIR 

LE  JOUR  LE  PLUS  LONG  Plus  de  40  vedettes 

internationales . 

ÎASBESTOS  CORPORATION  LIMITED 

CRI  DANS  L'OMBRE  Georges  Peppard 

. THE7F0RD  MINES.  QUE . 

Orson  Welles 

j;  \ 

VIVRE  POUR  VIVRE  Yves  Montand 

Annie  Girardot 

• 

LE  DETECTIVE  Frank  Sinatra 

; Lee  Renick 

LE  FILON 


xevrier  xyvu/Fage  b 


yvon  deschamps,  t’es  pas  Qui  connaît 


comme  tout  le  monde.... 


C'est  lundi  le  12  janvier,  que  tu  es  venu  à Thet- 
ford.  Eh  bien!  depuis  ce  temps-là,  tu  as  fait  ré- 
fléchir pas  mal  de  gens.  Pourquoi?  Dans  ta  fan- 
taisie, ta  simplicité  et  surtout  dans  ta  franchise 
tu  nous  as  fait  voir  ce  que  nous  refusons  trop 
souvent  de  regarder  en  face. 

Tu  es  original,  unique,  t'es  pas  comme  tout  le 
monde.  Aujourd'hui,  fondu  dans  un  collectivisme, 
tu  nous  apportes  ce  que  tu  es,  ce  que  tu  as  de 
profond.  Et  ça,  c'est  précieux  pour  l'homme  de 
garder  son  originalité.  Tu  nous  as  créé  lundi  soir, 
des  situations  bien  concrètes:  la  maladie,  la  fa- 
mille, l'argent,  le  bonheur 

C'est  vrai  quand  tu  nous  parles  de  la  famille, 
ta  famille,  peut-être,  je  ne  sais  pas,  mais  ta 
grand 'mère  qui  vous  défendait  d'être  malades,  qui 
préférait  vous  voir  mourir  que  de  passer  entre  les 
mains  de  la  médecine.  Ton  grand-père,  infirme, 
auquel,  innocemment  vous  jouiez  de  vilains  tours 
Il  pensait  quand  même.  Tu  mets  l'accent  sur  cet- 
te philosophie  des  vieux  qui  voient  la  mort  très 
proche  et  qui  se  préparent...  comme  tu  dis.  Et  à 
la  fin,  tu  nous  montres  la  cruauté  avec  laquelle 
nous  considérons  les  vieux,  on  ne  s'imagine  pas 
combien  on  peut  mal  les  connaître. 

Et  ton  monologue  sur  l'argent  nous  montre  que 
réellement,  notre  vie  est  trop  prise  dans  la  roue 
de  l'argent.  C'est  vrai,  nous  oublions  trop  les 
beautés  "gratis"  de  la  vie  pour  vivre  en  fonction 
de  notre  argent.  On  perd  nos  yeux,  on  désapprend 
à s'émerveiller,  à rester  simple.  Pourquoi  som- 
mes-nous si  agressifs,  si  seuls,  si  aigris?  C'est 
parce  qu’on  accroche  le  sens  de  notre  vie  sur  le 
matériel  qui  ne  répond  pas  à notre  besoin  de  com- 
munication profonde  avec  l'univers.  On  en  est 
même  réduit  à juger  un  homme  d'après  son  niveau 
social:  un  homme  a réussi  quand  il  fait  un  bon 
salaire,  qui  change  d'auto  chaque  année,  a un 
skidoo,  une  belle  maison,  etc.  Non,  un  homme 
n'est  pas  réussi  comme  homme  car  il  a besoin 
d'abord  de  se  construire  dans  son  propre  être  et 
c'est  pas  avec  de  la  matière  qu'il  y parviendra. 

Toi,  Yvon  Deschamps,  pendant  que  tu  nous  fais 
rire,  tu  soulèves  les  problèmes  fondamentaux  de 
l'homme  du  XXe  siècle,  l'homme  de  l'Amérique. 
Il  est  pris  dans  un  système  vu  la  publicité  qui  lui 
dit  qu'il  sera  plus  heureux  s'il  s'achète  çi  ou  ça. 
Par  le  fait  même,  U se  ment  à lui-même  et  s'en- 
lise dans  la  matière  quand  il  est  fait  pour  s'éle- 
ver, pour  dominer,  organiser  et  recréer  cette  mê- 
me matière.  Il  rate  son  coup  et  ainsi,  il  désap- 
prend à être  un  homme,  “mais  c’est  plus  fort  que 
moé.“ 


Yvon  Deschamps,  un  type  original 
mais  simple. 


Par  conséquent,  quand  tu  nous  arrives  avec  le 
bonheur,  tu  lèves  une  aspiration  profondément 
humaine  que  nous  primons  bien  souvent.  Gn 
“chiale",  c'est  donc  vrai!  On  “chiale"  parce 
qu'on  ne  sait  plus  voir.  Des  belles  choses,  il  y 
en  a,  puis  beaucoup.  Mais  on  hésite  à les  nom- 
mer parce  qu'on  les  a oubliées,  on  ne  les  voit 
plus.  Mais  c'est  DRAMATIQUE’...  On  pense  tel- 
lement que  le  bonheur  se  situe  dans  le  matériel. 
C'est  vrai  que  pour  avoir  le  bonheur,  il  faut  se 
préparer  c'est-à-dire  se  mettre  en  paix  avec  nous 
autres  mêmes.  C'est  donc  vrai  qu'être  heureux, 
c'est  une  aptitude,  on  est  tellement  pris  par  l'i- 
dée qu’être  heureux  c'est  un  hasard.  Non,  il  faut 
s’y  disposer  et  en  profiter. 

En  tout  cas,  Yvon  Deschamps,  tu  es  tragique. 
Tu  as  l'art  de  nous  faire  rire  et  de  nous  faire  vi- 
brer jusqu'aux  larmes.  Tu  as  des  mots  très  sim- 
ples et  c'est  de  cette  faç<jn  qu'cn  peut  le  mieux 
comprendre.  On  peut  même  dire  que  tu  es  triste 
surtout  dans  ton  attente  du  bonheur,  es-tu  heu- 
reux? Je  me  le  demande.. 

De  toute  façon,  Yvon  Deschamps,  t'es  pas  com- 
me Tout  le  monde. 


10?...,  Le 
contemporain... 

1970....  Un  gros  chiffre  rond,  stabulaire  sur  son 
estrade  toute  neuve...?  Qui  sait,  peut-être  meme 
prêt  à s'écrouler.,.5 

Dans  un  ensevelissement  de  soixantes  tout 
haletants  de  contestations,  d'injustices,  de  psy- 
choses; tous  ces  soixantes,  prédicateurs  d’écla- 
tement; Quoi.. .70’  T'habilleras-tu  de  noir,  de 
rouge  sang?. ..Non!.  Il  faut  que  tu  envisages  ta 
construction,  non  pas  ta  ruine..,!  Alors,  marie  l'es- 
poir, marie  la  paix! 

Mais  déjà  une  fievre  bouillante  t'enveloppe, 
t'ensorcelle.  Tu  ne  possèdes  plus  la  juvénile 
puberté  de  ce  sacré  69,  mais  une  prise  de  cons- 
cience humaine  livrée  à l'action. 

Ivre  de  folie,  tes  murs  craquent,  tes  tempes  se 
gonflent  et  ta  tête  crache  la  justice.  L'équilibre 
du  déséquilibre  est  rompu. 

Alors  70?  Que  feras-tu  donc5  Seras-tu  pitre  ou 
tragédien?... 

Peuple,  toi  tu  connais  son  sort,  toi  tu  pressens 
la  destinée.  Car  toi  seul,  sans  même  le  savoir, 
façonne  sa  vie!.*. 

Crash,  Sec,  Albert-Carrier. 
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y ^ ~ j : le  filon 

Oepeiwim  rrr** 


t„,A  L . c,5lce  9ue  1 nomme  au  ooint  df* 

vue  physique  est  meilleur?  Est-ce  que  te  vie  es! 
conforme  a un  équilibre?  q 1 

trpnUA0U'rd.'hui/  lorsqu’on  rencontre  un  homme  de 

;^î>”  ssss 

Depuis  la  création  de  la  machine,  l’homme  sem- 
b e voulou  prendre  le  rythme  de  vie  de  cette  de" 

s que'  et  lïÏT  c°mpIètemen£  sa  condition  phy- 
tZobol?  ' SeraiS*Ce  16  Pf0t0tyPe  duPfuy- 

d£?ÏÏsS  iifoVrts?hent  dS  13  SaChine  ^cmme  - ré- 
uit  ses  efforts  physiques.  Disons  que  c’est dIus 

normal  et  plus  humain  maintenant,  car  avant  c’é 

Sno,  ii™"'  mais  depuis  ce 

Sis  lfu,°.  J”hfS  T“les  1"‘  "ckerehent 

Ar^P  f1  me  semble  qu’a  la  longue,  ils  devien 
□ront  inertes  et  inutiles  Alor*=  ;t  „ ' * aevien- 

ctarisT-tw; 

WÆftîsrfiî; 

dequihbru,  le  mental  et  le  physique  (N  B - 

h.ônifsn”  v *•  suicides  chez  |es 

mon/-’5!  Vous’mem«s,  vous  l’avez  déjà  exuéri- 
«“Wto.  lonque  vcus  revenez  d’un  uprès-mid?  du 

êtes  plu7œtmUî  ®“  *”  font  “Sslièrement)  vous 
P-Ius  fPtes  a vous  concentrer,  car  vous  avez 
epose  votre  esprit,  pour  fatiguer  le  coros  Der 
nierement,  il  a été  fait  une  enquête  sur  le  su£ 
du  bonheur  et  la  majorité  proclamait  lasaîécom 
me  premier  bonheur,  car  disaient-ils  c’est  a ÎV 
la  santé  que  l’on  peut  tout  faire  ‘ 3VeC 

f-  alimentation  joue  un  grand  rôle  de  destruc 
leur  dans  notre  société  moderne,  avec  leur  lait 
en  poudre,  leur  "T.V.  dinner”  etc  Tn„£  * 
alimentation  est  basée  sur  les  produits  chS* 

S SAS.T  ctce"r  “,S 

noury,  son  p te  c,%  TL 

Etats-Unis  qui  ont  rapporté  beaucoup  de  choses 
a la  civilisation,  je  ne  peux  le  dire  au  sutet  des 

d»n"“tesChrne;É's?iPS  “ H°‘  D°8”  0“‘  “vt- 

art  de  hi»n  Est-ce  que  maintenant  c’est  un 
art  de  bien  se  nourrir  comme  bien  manger?  Nor- 

sont  'très'  v£”eepris°Usurtoutnqu’ilsSs<mt^trèsepeu' 

-ÎT^ÆS  ira  tt^x*; 


de,!?  ?let  (GM)  °UVrit  la  P°rte  à l’Idée  d’avoir 
deux  voitures,  on  utilisa  le  slogan  "Esclave  de 

la  voiture  unique”  ou  "Paysans  qui  ne  possède 
qu  une  voiture,  vous  êtes  cloué  à votre  terre  eom 
me-  le  serf  du  Moyen-Age”.  1 om' 

“nthdï°irrndeS  t?ndeuseJs  à e320"  vaut  son  pe- 
ant  d or.  Comme  les  tondeuses  à main  étaittrès 

Kiri  T Ies  engins  à moteur  «5St  S 

f a ndre’.  et.ant  doané  que  les  pelouses 
tendance  a rétrécir,  on  songea  à une  vaste 
campagne,  disant  qu’il  était  humiliant  d’être  Vu 
entrain  de  pousser  une  tondeuse  à main  alors 
En  ll  existait  une  merveilleuse  invention  à moteur 
f"  15  f s>  la  vente  s’est  multipliée  par  17  et  en 

S PlUc„de  9 Sur  10  avaient  des  tondeuses  à 
moteur  Elles  coûtent  bien  entendu  de  3 à S fois 

nouveCahuxrSm5ine  fUt  paf  t0ut*  °n  in Nuisit  de 
nouveaux  modèles  avec  le  siège.  Malgré  un  prix 

J?  S'LPn  f<M'eVe'  13  Vente  fut  ext«ordinaireP  du 
au  slogan  Ménagez  votre  coeur”,  alors  que  20 

ans  auparavant  on  disait  "pourvoira  santé,  fai- 
tes de  1 exercice  en  tondant  votre  gazon”. 

- “Popular  Science”  effectua  une  série  d’ana- 

sence  enTosT^T  qU6  la  consommation  d’es- 
en  1958  sur  les  automobiles  était  14%  d!u«î 

elev.  qu’en  1925,  en  dépit  d’nne  pins  g“„de  n! 

L’usage,  L,  dS  .chV 
ter  140  gallons  d’essence  de  plus  par  an. 

"IwJ”lThnt  CMVainCU  le  consommateur  que 
à l’aise  d’afl^T^  ® qUe  Ce  dernier  se  sentmal 
de  "T’nLl'A1  ndanS-Un  commerc©  OÙ  l’on  vend 
"LihS®  * ê°n  3 reUSSi  à le  COf>vaincre  que  la 

an  servez  un’.’ 'ftS”” V°“; 

Sir«,dt’NaulleV“erEnei"et'ing" 

EteteJIni.  N ,P?rt  au.  monde.  ailleurs  qu’aux 
fait  é^t  «•  ? ° abattïait  un  ffatte-ciel  en  par- 

fait état,  simplement  pour  en  construire  un  autre”. 

meEniianvalyHVCeS  d^UX  P°ints  seulement  et  com- 
me il  y en  a bien  d’autres,  je  me  demande  <?i 

nous  les  futurs  parents  Qe  sais  que  je  vais’  en 
faire  rire  quelques  uns,  mais  la  réalité  est  là} 
pourront  creer  des  enfants  équilibrés  au  point  de 
mentP  yS1<ïue  et  mental!  Je  trouve  que  présente- 
ra comm^  SOmmes  C0UPables.  Je  ne  veux  pas  di- 
re comme  en  ancien  temps,  qu’il  faut  vivre  uni- 

saTtmi’EeIPi°“r'1,arir-r  5e  préparant  comme  Si" 

sait  I Eghse  a notre  rôle  de  père  et  de  mère-  non 
mais  concevoir  la  réalité  qu’y  veut  oue  nm.«' 
soyons  équilibré  mentalement  et  physiquement 
ar  je  me  vois  assez  mal  si  un  jour  je  me  marié 
que  je  créé  un  enfant  infirme  et  déséquilibré 

fe  veux06/"  SSra  151115  16  temps  ^ dire  que  jte' 

J ux  Vure  ma  vie,  et  que  j^n  ai  seulpmont 

une  et  que  je  veux  la  vivre  pleinement^  Qene îS 
pas  contre  de  vivre,  car  il  faut  cesser  d’exister} 
avec  tout  ce  qu’elle  a,  car  il  sera  trop  tard  T2 
ne  veux  pas  jouer  le  rôle  de  prophète  ni  de  orê 
tre,  mais  seulement  souligner  ce  que  je  vois.P 

Freud  disait:  "L’Amérioue 

que  tout  y est  trop  facile”.  * parCe 


La  Société  "Standard  Packaeine”  rni  «•>«  * 

P*W  a tripfé 

capital  de  ’ gf.’ 

aft-aaSaîaSS* 

,la 

- Ces  emballages  perdus  coûtent  chers  an 
feTx'ioïs  et  'h"81”5  ,C“’  '“»««»■»  o«T 

rhJtï  a 51  cher  que  le  contenu.  Le  sel  a- 
chete  dans  de  petites  salières  de  piastîque  ' ’ie- 

faü  EnS«  r C°Ûte  17  foi?  PJus  cher  qu’au' dé- 
\ En  se  laissant  aller  à la  tentation  d'ark* 

U famiJle  moyenne  paie  donc  $500  par  an- 
no  e pour  les  contenants.  P 

-On  vient  de  lancer  sur  le  marché  une  souriciè- 
a dans  “n  etm  d aluminium.  Pas  besoin  de  vous 

dlSSS  ï SS5n>iÆ*^aïï,.S;* 

= ~ = ss 

campterï*  ninte,8";1!  PrOP“e  ““  équipement  de 

ei  sacs  * 

se  debarasse  lorsqu’elles  sont  sales  Ôn  ^K  - ' 

que  des  montres  à un  Pr,x  très  réduUqui  incüé 
ie^semmeieu,  è ie  jeie,  eu  lieu  dflu'S 

Ïïs  fTUDIflliïS  SORT  ULOGIQUfS 

Avec  iis 


Michel  Leclerc 
C.E.G.E.P. 


deï  ceoe  pj°rité  a63  ?îudiants’  *lu,ils  s°ient 
aes  i-.fc.Cj.E.P.  ou  des  Universités,  manifeste 

son  mécontentement  vis-à-vis  les  iacénesdenï 
système  social.  Ils  gueulent  contre  les  “mau- 
dits capitalistes”  et  les  "bourgeois”  avec  rî- 
mes Ir11^?  CtJe  secsihilisent  à des  problè- 
te  Lï  qUS  * chôma6e;  le  logement,  la  faim  et 
ereen  general.  Mais  un  évènement  étrange 

é,^iT“^a„anr^as 

: 

nement  de  situation  extraordinaire  au  sein  de  la 
masse  etudrente  elle  s’intégre  dans  ce  qu’avant 
elle  détestait  le  plus:  la  BOURGEOISIE.  Cet 
em  ourgeoisement  s'annonce  surtout  chez  la  cent 

s.  44 

cê  cSrem  î>.Ue  et  de  ”flasher”  aa  b«s  du  "Prte- 
pointhdL  sî  *’  |V°lent  maintenant  leur  rêve  sur  le 
tîondu  ta,  rcahSer  61  ne  ViVGnt  plus  qu’en  fonc- 

toutf^  fnrml13^118’  rejetaient  catégoriquement 

der  se  ^nfî  Sn°blSme'  iront  meintenant  para- 
oer,  se  montrer  avec  une  arrogance  inconsciente 

Comment  voulez-vous  que  la  population  nousîîî;. 

logiques  arcînousîêmes^Pou^1  une  ^2  S 

su 

mier,  soit  celui  de  se  réunir  et  de  jouir  de  quel- 
ques bons  moments  ensemble;  mais  non  CîJ  ils 
s’en  seront  complètement  éloignés. 

les  "balP^ReÏT  quet1,on  fasse  disparaitre 

s fr*;  ttsÿiss.  tss 


r , uia  >°nireres  et  consoeurs  et  que 
ae  la  majorité  soit  acceptée  par  tous. 

C.E.G.E.P.  sera-t-il  hunnpptfrh 


LE  FILON 


février  l'Jdv lJa^e  t 


" LE  COULOIR  " 


Dernièrement  Le  Filon  rencontrait  les  deux  ré- 
alisateurs du  film  tourné  par  les  étudiants  du 
C.E.G.E.P.  de  Thetford,  “Le  Couloir”.  Ces 
deux  réalisateurs  sont  Jacques  Côté  et  Michel 
Ne  mandeau. 

Filon:  D'où  est  venue  l'idée  de  “Le  Couloir”? 

De  Bruno  Baril,  de  Black  Lake,  étudiant 
au  C.E.G.E.P.  Vieux  Montréal. 

Filon:  Comment  se  fait-il  que  vous  ne  tourniez 
pas  un  film  écrit  par  un  étudiant  su  collè- 
ge? 

Nous  avons  demandé  des  scénarios  mais 
en  vain...  Malheureusement 

F Ion:  Quels  sont  les  acteurs? 

Dominique  Lévesque  (premier  rôle),  Fran- 
cine Roy  (premier  rôle),  Luc  Coumoyer, 
Sylvie  Mercier,  François  Fréchette,  Fran- 
cine Lagacé,  Véronique  Lévesque. 

Filon:  Où  avez-vous  pris  l'équipement? 

Un  peu  partout.  Comme  on  le  sait  le  C.E. 
G.E.P.  est  fort  peu  équipé  alors  nous  avons 
vons  dû  emprunter  ou  louer  ce  dont  nous 
avions  besoin.  Chacun  dans  sa  spécialité 
a fait  preuve  d'ingéniosité  surtout  en  ce 
qui  concerne  l'éclairage. 

Filon:  Et  le  point  de  vue  financier? 

Jusqu'à  la  semaine  dernière  ça  allait; 
maintenant  nous  sommes  à sec.  Nous  a- 
vons  rencontré  le  Comité  des  Loisirs  qui 
nous  a promis  de  nous  voter  une  autre 
tranche  du  budget. 


Filon:  L’histoire  en  gros,  c’est  quoi? 

Un  étudiant  de  18  ans  arrête  d'aller  à l’é- 
cole. 11  essaie  différentes  portes  qui  don- 
nent sur  le  couloir;  ces  portes  s'ouvrent 
à différentes  expériences  auxquelles  cha- 
cun de  nous  consciemment  ou  inconsciem- 
ment doit  faire  face. 


Filon:  Techniquement,  y a-t-il  des  particularités? 
Le  film  est  en  16  mm.  couleurs,  sonore  et 
dure  40  minutes. 

Filon:  Qui  fait  partie  de  l'équipe  technique? 
Bruno  Baril  metteur  en  scène, 

caméraman 
Héloise  Olivier  Script-girl 
Daniel  Giroux  son 
Normand  Baker  son 
Guy  Rivest  son 

Renaud  Métivier  éclairage 
Henri  Roberge  éclairage 

Nicole  Gagné  maquillage 

Candide  Lessard  maquillage 
Gisèle  Delage  secrétaire 

C'est  une  REALISATION  ALLANG 
et  une  PRODUCTION  DU  CINEMA  D'ART 
et  D’ESSAI  du  C.E.G.E.P.  de  Thetford. 

Filon:  Et  à quand  la  première? 

A la  mi-avril. 

Filon:  MERCI. 


EQUIPE  DU 
FILON 

Président  Daniel  Giroux 


Au  premier  plan,  Dominique  Lévesque  dans  le  rô- 
le de  François,  et  à l’arrière  plan,  Francine  Roy 
dans  le  rôle  de  Christine. 


Secrétaire -trésorier  Guy  Turcotte 

Rédacteur  en  chef  Marc  André  Doyle 


La  télévision,  par  définition,  est  un  média  d’in- 
formation servant  à la  culture  et  l’intérêt  géné- 
ra! de  la  population. 


Rédacteur  Pierre  Boulanger 

Superviseur.. .C.E. G.E.P. Hugues  Gilbert 
Superviseur,..  C.P.E.S.  Louisette  Champagne 
Superviseur*..  Polyvalente  Rémi  Lévesque 
Superviseur...  Secondaire  Michel  Tardif 


Milieu  culturel  sur  ce  point  on'doit  s’entendre. 
Ce  n'est  sûrement  pas  avec  des  émissions  com- 
plètement stupide  que  nous  prouveront  le  pro- 
grès de  nos  québécois.  Enfin,  par  ce,  vous  dou- 
terez de  l'âge  mentale  de  notre  société  et  leurs 
intérêts. 

Citons  notamment  notre  dévoué  “Cré  Basile" qui 
dénote  le  parfait  ridicule,  sans  oublier:  “Moi  et 
Fautre". 


Typographie 

Distribution 

Distribution 

Collaboration 

Collaboration 


Diane  Hébert 


Yves  Vachon 

Daniel  Perron 

Coopérative  Etudiante 

Commission  Scolaire 
Régionale  de  l'Amiante. 


Poursuivons  avec  notre  document  historique  “Les 
Belles  Histoires  des  Pays  d’en  Haut".  Pour  no- 
tre détente  nous  avons  le  plaisir  de  visionner 
notre  comique  provincial:  “Claude  Blanchard". 
Aussi  Pierre  Lalande  et  Jean  Malo  des  séduc- 
teurs de  qualité,  nous  présentant  des  traducteurs 
de  haute  performance,  je  m’arrête  ici  sur  quel- 
ques noms:  Patrick  Zabé,  Johnny  Farago,  Mar- 
the Fleurant,  Karo, 

i 


Le  sport  dans 
notre  système 
d'éducation 

Tous  les  changements  qui  se  sont  effectue,*» 
dans  notre  système  d'éducation  ces  dernières 
années  mettent  aujourd'hui  à la  disposition  ce 
tous  les  étudiants  un  programme  d'etude  hier 
structuré  et  sans  aucun  frais  de  scolarité.  Cette 
petite  révolution  tranquille  dans  le  domaine  de 
l'éducation  amena  les  écoles  polyvalentes,  le 
C^E.G.E.P.  ETC...  Dans  tous  ces  changements 
effectués,  un  domaine  serait  intéressant  à étu- 
dier, c'est  celui  de  l'éducation  physique. 

Notre  bon  gouvernement  depuis  toujours  procla- 
me la  nécessité  de  bons  cours  d'éducation  physi- 
que aux  étudiants,  ces  cours  étant  nécessaires  à la 
santé  de  ces  derniers.  Tout  comme  moi,  vous  sa- 
vez qu'ils  ont  raison,  et  que  par  les  structures  q-e 
I nous  offrent  le  gouvernement,  les  C.E.G.E.P. 
et  les  polyvalentes,  nous  sommes  bien  serv.s 
sur  ce  point.  C'est  vrai,  au  C.E.G.E.P.  quand 
cm  veut  pratiquer  un  sport, on  en  avise  le  comité 
des  loisirs  qui  nous  fournis  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  et  qui  nous  prêtera  même  la 
salle  si  on  en  a besoin.  Que  peut-on  demander  de 
plus?  Rien,  on  a tout  à notre  disposition. 

Dans  les  polyvalentes  le  sport,  il  “marche 
vous  n’avez  qu'à  aller  visiter  à Black  Lake 
pour  vous  en  rendre  compte.  Une  bonne  majorité 
pratique  des  sports  de  toute  sortes.  Vraiment, 

| ils  activent  leur  milieu  étudiant  et  c'est  normal. 
Vous  allez  dire,  ils  sont  passablément  jeunes. 

( Je  ne  peux  le  nier,  c’est  vrai,  ils  sont  plus  jeunes 
mais  le  sport  crée  chez  eux  un  atmosphère  qui  ne 
se  retrouve  pas  dans  un  C.E.G.E.P.  en  tout  cas 
pas  dans  le  C.E.G.E.P.  de  Thetford, 


Nous,  les  étudiants  du  C.E.G.E.P.  nous  avons 
été  “jeunes"  nous  aussi  et  le  sport  se  pratiquait 
"dans  le  temps"  allez-vous  dire.  Depuis  l’ins- 
tauration du  C.E.G.E.P.  je  remarque  un  fait  indé- 
niable la  participation  sportive  des  étudiants 
n'est  pas  suffisante.  En  dépit  de  tout  ce  que  le 
comité  des  loisirs  offrent,  les  étudiants  en  géné- 
ral ne  s'y  intéressent  pas.  Oui,  le  C.E.G.E.P, 
a mis  à jour  une  classe  d'étudiants  de  18-19-20 
ans  qui  n'offrent  pas  un  grand  intérêt  pour  les 
sports.  Cette  situation  n'est  pas  nouvelle  car  elle 
existe  depuis  fort  longtemps.  En  effet  les  intel- 
lectuels de  cet  âge,  en  général  Régulièrement  ne- 
se  préoccupent  pas  de  leur  santé  physique.  Plu- 
sieurs pratiquent  des  sports,  un  bon  petit  nombre^, 
notre  collège  compte  une  bonne  représentation  a 
l'extérieur;  mais  en  général,  la  participation  aux 
Sports  n'intéresse  pas  tout  le  monde.  On  n a qu  a 
parler  des  cours  d'éducation  physique  qui  sont 
l'honneur  drun  grand  nombre  de  personnes. 

C'est  normal,  cette  situation,  il  ne  faut  pas 
crier  à T injustice,  mais  simplement  se  rendre 
compte  de  ce  fait  indéniable,  et  en  prendre  vrai- 
ment conscience.  N'oublions  pas  que  le  condition- 
nement physique  demeure  un  point  essentiel  de 
notre  système  d éducation  et  qu'il  est  necessaire 
de  s'en  servir  pour  nous  maintenir  en  bonne  santé 
et  parfaire  notre  éducation. 

Jean-Rock  Lessard. 

C.E.G.E.P. 


Quel  savoir!  Quelle  présentation  pour  notre 
QUEBEC 

Trêve  dé1’  Critique,  nous  nous  comptons  chanceux 
de  posséder  quelques  programmes  de  valeurs: 
“Format  60",  Les  Beaux  Dimanches.  Panora- 
monde,  et  ...  et  ...  je  m’excuse,  mais  je  n*en 
trouve  plus. 

Peut-être  que  vous  ne  partagerez  pas  mon  opinion 
mais  dans  un  pays  libre  j'ai  fait  valoir  mes  droits. 

Louisette  Champagne  tSec.V) 
ES. A.C 


nwniuoi  z,uuu,DOO  de  morts? 


E£f  n’ïî“ste  plus-  d«  moins  en  tant  qu’- 

Etat;  üeujt  millions  de  morts,  une  génératio^  à 

S?Crlflee>  Peuple  affamé,  telles  sont 
conséquences  d une  guerre  civile  de  32  mois. 

Pourquoi  tout  ça?  L'histoire  du  Nigeria  y ap- 
porte des  éclaircissements.  Le  Nigeria  est  une 
ancienne  colonie  britannique  et  le  pays  le  plus 

SriUiX,d  AfriqUe  (55  miIlions>  mais  Popula- 
tion est  divisée  en  plusieurs  groupes  ethniaue* 

[îa0USfSfia*Peul  ( 1 3* 5 mllUons).  Yoruba  (10  millions) 

6fVy %i8i  miIhotns}*  Ces  groupes  ne  forment  que 
t>0%  de  la  population  totale.  On  peut  reprocher  au 
colonisateurs  d’avoir  formé  un  Etat  d’après  ses 
conquêtes  sans  se  soucier  des  nationalités. 

19SSUrr  tB>  dU  ?etr°le  par  la  c°mpagnieJ  Shell  m 
1955  Des  lors  les  Ibos  devinrent  les  plus  riches 

S p'US  entreprenants,  les  plus  instruits.  Ce  sont’ 

ndgSr  dine?renl  le  mouvement  d’indépendance 
( 60)  puis  dirigèrent  le  pays  jusqu’en  1966. 

prirent  ilE  ff  * leS  ethnies  opposées  aux  Ibos 
prirent^  le  pouvoir  par  un  coup  d’Etat  militaire. 

entre  lLC^ment  2U’éclata  un  conflit  personnel 
tinn  Hn  generaux  Gowon  et  Ojukwu  pour  l’obten- 
tion  du  pouvoir  fédéral;  Gowon  l’emporta.  Le 
general  Ojukwu  se  retira  dans  le  Biafra  et  invita 
ses  compatriotes  Ibos  des  autres  régions  (2mU- 
lions)  a rentrer  au  territoire  national  après  les 

mïî^f’v0*  (30°'000  morts)  dans  lereste  du 
Nigeria  et  1 intention  de  diviser  le  Nigériaen 
12  Etats  et  non  3 selon  les  ethnies. 

On  en  vient  maintenant  à l’historique  de  la 
publique  du  Biafra  proclamée  par  le  Général 

fédéra^fut  nri*  h1'"  1967‘  Le  gouvernement 
ederal  fut  pris  au  dépourvu.  Le  Biafra  en  profita 

pour  remporter  quelques  victoires  mais  son  ar! 

les  défailli  fa‘-b  e 61  ^al  orÊanisée,  mal  armée, 
i968dpnrt  HaS  accumulerent  de  sorte  qu’en  mai 
1968  Port-IIa  rcourt  fut  pris.  Le  Biafra  était  ré- 
duit de  moitié  et  le  front  se  stabilisa  grâce  â a 
bravoure  des  Biafrais  et  à l 'intervention  étran- 
a6n?i(  teCO“rS. Ct  ar,mes).  Jusqu’à  l’été  1969  tout 

les  w 16n'  C 6 j1  al°rS  qUe  Ie  NiEéria  frt  arrêter 
es  secours  pendant  trois  mois,  ce  fut  dur  pour  le 

Biafra.  La  faim  provoqua  l’effondrement  physique 
e psychologique  des  Biafrais.  L’automne  1969 

ce  SE?,®  Par  d!S  contre-attaques  victorieuses; 
ce  n était  cependant  que  le  dernier  souffle.  En 
deux  semaines  le  Biafra  n’existait  plus. 

C.onfllt  est  caractérisé  par  une  intervention 

la  Gr8andeeim|°fnte-  Du,c5té  nigérien  , on  note 
la  Grande-  Bretagne  et  la  Russie.  La  Grande- 

En  lfLnie.POor  fr°tége,r  les  intérêts  de  la  Shell. 

Produisait  plus  de  65%  de  tout 

deK  !imBen,en*  d°nC  aux  installations 
de  la  Shell  que  les  Biafrais  s’attaquèrent  (affaire 

df-  ‘npnreurs  italiens,  du  capitaine  Von  Rosen) 
afin  d’obliger  le  fédéral  à négocier.  La  produc- 
tion de  petrole  baissa  de  50%  mais  ne  fit  qu’aug- 
menter  la  participation  britannique  a la  guerre 
maigré  l'opposition  marquée  de  l’opinion  anglaise. 

Le  sang  biafrais  goSte  le  pétrole.  Bais  que  dire 
de  la  participation  de  l’U.R.S.S.  Elle  fournit  du 
materiel  important  au  fédéral:  des  canons  et 
surtout  ses  fameux  Migs,  pilotés  par  des  Arabes 
(Egyptiens).  C était  un  terrain  d’exercice  splen- 
dide  pour  les  Egyptiens  (aucun  danger  de  rencon- 
trerdes  avions  israéliens  et  possibilité  de  mitrailler 
des  civils  a volonté.  Ex:  hSpitaux,  marchés) 

L intervention  de  l’U.R.S.S.  avait  deux  objectifs 
principaux:  se  faire  un  tremplin  en  Afrique  et 
stopper  ou  diminuer  l’influence  chinoise.  Ceci 
amene  une  conclusion  importante.  Quelle  que  soit 
1 idéologie,  les  Etats  n’ont  que  des  intérêts. 

Du  côté  biafrais,  on  cite  souvent  la  France 

Sf  .V?1-?1?11  deS  plus  empathiques  a la  cause 
au  droit  des  peuples  à disposer  d’eux-mêmes”. 

Elle  aurait  aussi  fournit  des  armes  indirectement. 

Mais  que  penser  de  la  participation  des  Etats  blancs 
racistes  d Afrique  australe,  Afrique  du  Sud 
Rhodesie,  Portugal(par  ses  colonies  d’Angola 
et  du  Mozambique).  Ces  Etats  auraient  appuyés 
le  Biafra  afin  de  montrer  l’incapacité  des  Noirs 
ae  se  diriger,  de  s’administrer  de  sorte  que  c’é- 

natrice.  C°Up  de  pouce  pour  leur  idéologie  domi- 

Cependant  comment  estimer  le  travail  de  l’O.- 
N.U.  et  de  1 O.U.A.  dans  cette  affaire.  L’O.N.U. 


TlS? ClameJ  â qUi  veut  Rendre  le  “droit  des 
peuples  a disposer  d’eux-mêmes”  a vu  son 

üonnelTerLrfra1’- ü Thant‘  ^amnerTncondi- 
BiriïïS  secessi°n  biafraise  non  parce 

qu  eHe  était  injuste  mais  parce  qu’on  ne  voulait 
? rune  r?Çftltl0n  de  la  sécession  Katangaise 

Ains^To°NQU,oréfLC|?téfplUS  d*  S20°  mil“ons- 

",  ® 1 U\N-U’  Prefere  l’extermination  d'un  neunle 

l'unï/  e" ^ 

Nigeria.  Depuis  quand  dans  une  guerre  d’indé- 
pendance, un  peuple  doit-il  accepter  de  perdre  son 
indépendance  avant  même  les  pourparlers  de  paix 
® fait  s explique  cependant.  Lee  fmn*; ' 

StaS""*!.- tU"‘  ‘e  T“'M  Î3S 

males  arbitraires,  1 application  du  principe  de 

hérivT*  ^^TcaritL^^s 

Pas  dans  ma,S  y mt*+U  étrilla? 

i s aans.  1 im<nediat  car  on  a peur  de  reorésaïL 
les  massives  mais  dans  quelques  mois  peut-être 
(Ojukwu  avait  fait  entraîner  plus  de  15  000  corn 

,a  es  similitudes  avec  celles  HNin 

S'S.VS’""1  P«»o„céea  à U„LS 

en  1940.  parce  que  notre  cause  est  juste  nous 
“o  Le  bÎJ33  aV°ir  Pîrdu  lf  guerre  (le  Biafra 

Cf'eci  montre  l’évolution  récente:  les  Grands  ne 
se  combattent  plus  (à  cause  du  dangéfdW 

séer%arUdesaire^Vr7aiîS  par  Pe^ouees  interpo- 
sees,  par  des  conflits  locaux  (Ex:  Vietnam  Ri  a 

fra,  Moyen-Orient,  Amérique  iatine,  etc  ) 


Réjean  Huppé. 


COMBIEN  DE  TEMPS 
LUI  RESTE-IL 
A VIVRE  ? 


QUAND  ILS  L’AURONT  'DECHIQUETE” 
QU’INVENTRONT-ILS  POUR  L’HUMILIER 
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